
L.e Iledemain, dlevant sa pirte, une gerb e enortîle die roses était
lépo s0e: le p-c iii îî'rlî> q il do I tïclitard . s il) one avait Ie iCLucoul

*utlité les Ileuris. ("1C-asleleliîtîpaltifie.s en pleini îîiçeor,
n'curenît poiur ello ni e'tinleinr iii parlutît, iýt ce Liit lady Elckwor qui
dut les iaiiassî't et- les nî'I.ti' lt l'eau.

La litère île Rltrdl ne s-ruitait îlo rien, seltlilait lie rien r'es-
sentir. l)aîîs la viuî i'î,'le piroposa à Sitlioll(te

-Voulez-vis qjue nlonl- alîjiois; a [iinîlre aui-devant de votre
père ? E'n mêmte teilli1î nus- nlmus i CiIeuloii.i (les achats indispen-
sab le's, taînis qule lPîî'Io Veil e' ici auix antLres, prEp.irati 15.

Lad v Ela1ot qi!.î'ui îe ailîîé"' '"tat pas sortie (le sa
malisoný, parlai t île se inhettroenCI rîmute conmmte d'uni'w chose toute
naturel le, et siillo<)tl n lit anelel 1' ijictîoîî. Peul lui importait où
viîle irait, pîourv'u qute RicIlirdlwn vint pas.

-Vous alflez Ile l'ôter 1 dlit-il avec consternation, impilorant sa
mère. Qu'est-ce qîse je dleviendîrati sans elle, à présent ?

-Je Ileinie fille pbour te lat raniener lieîîiet, aloirs, tu la
,.iari le ras toit *jours (l i t lad l I e:tnî 't en souian t.

Sonl atimîbur imiîeî'nel (tai t truop dlévoué poiur' connaître la jalousie,
muais tcte adlorationî d'C1 Ii eîe lat iîtére et i.lît lils nte touchait
imme pas Siloîle ;elle y vov i t seulleîîîelt unel nîlieuse coumpl icité
et,, en part;uît le Ildeîlciili avîec ladly Eleaiîn', elle n'av'ait qu'un
seull souha;it, unelt rêvi', hilas ! irrî-éaliýahhî' : ni Jaimais revenir.

Qulojîjte nie iluitt.ant p)i islingîm ladly Eleanlor avait ganrdé,
prè~s (l' el~aeS 1 a' t.1 hôtl tagilitifque et tte Une maison-
lie qui se tr 'i(tItp rets a la r'ee.vir.

-VU pou [iî»Iiz venir ici q1uand v'ous vous ennierez a lat Cain-
pagne, <it-elle à Silîiolle. Dat reste, vous pour'rez aller en France
aussi. je iî'aura.;i pas ('gl,î le Vous retenir.

sîtîtonle resta fridie et ilipas-sible. sa v'ie 4.était iunie, Pt l'endr'oit
4)ù elle el) cacheîrait le's tusélîls etes tne la préoccuplait pas plus;
que~ ne un-ecCl morUl tit l'end1 roit où l'on inet sort cercueil.
Tout lui était égl 'arr'ivée imême île sont père la huis;aît insensible.
Il lui semb1 lait nte ':e n'était l us 10 leiétw e et qu'ellen'ti
pas lion ptlus la tumte lille i [tic jadlis, coilttute Si Unt siècle dI'éloigrne-
muent et dl'oubli eût passé enître eux.

Cependanît, quandî elle alla avec sa taîlte le chercher à lat -are et
q1u'el le le vit sauter.à lias it tramn, t(iu jourts jin, leste, souriant, elle
courut -àt lui, se jeta à -5211l colt, Se serr'a contre lui avec une frénésie
il6 noyé'e. Il la couvrait île caresses.

-Miil i'nlant binaué Ma chière petite exilée
Il la quitta pour se précipiter au-dlevant (le lady Eleanor. Simnone

ie puit cil roire ses \-eux, niais il luii semibla qu'ils s'mrssin
Dans la voiture, M. <l'A1vion parla beaucoup, racontant ce qu'il

avait s îullh'rt, ce qu'il avait reilouL(e, la.joie du déenouemtent heureux,
-Vouîîs avez été pour' mîoi une sSur', la mneilleur'e des sSeurs ! lit-

il à lady Uleanot' avec son iateiIc enthouisiasmte. Je ne doute pas
fille vous nie soyez pour nia le( la mîeillcure des mtères, et c'est on
toute coinfiance quîe J'ai approuvé sont ctox. 04 donc est mlon
neveu '? J-I'i huâte île l'ci lîbrasser'.

Il oublia vite le déesapp)ointemient causé par l'abisencc le Richard,
et, oni ai'îivioit à f'iô'lîe Belgravo-Squarc, six bonne humîeur s'ac-
crut notabîlemnent. Souvelit il cessa île regranuer sa fil1e pour jeter
autour de lui unt coup l'îî'il satisFait, et sa première parole, quand
il se retrouva seul avec Simione, fut:

-Ta tante doit poss4ilîr une fortune fabuleuse?
-je le crois.
-E t toiut cela t'appîartienît ! C'est à faire tourner lat tête. Qi

aurait cru, cependlant, utia pauv-re petite, (lue ton déèvouemnent pour
nous serait si vite r'écomipen1sé

Siirnonc se iéuraavec un amler ricanement. Ainsi son père
nec comprenait mêmeîîi pas soit sacrifice. Bien mieux, il on faisait
une réo !ies

-- Et aman ? Ne vous a-t-elle r'ien <lit pour moi ? demanda
Simnone.

-Ta mère ? Ali ! moin D)ieu ! elle ii'ai fait des recommandations
qlui n'en tinissaient plus. 'T' sais coilmi, elle se tourmente touýjours.
Ell1e v'oulait venir, miais nos ter'rible's secousses l'ont tout à fait
épuisée. 'r'n n'étais pias là, heureutsemîent ,tu nie te doutes pas île
Ce qIle nous avonîs tr-aver-se.

NI. il'Avron ciîutiiîîî ait, l'espr-it encore frappé, revenant sans cesse
aux menmes iîdées;

-Jusqju'à ces îleî'ii-stmsjtmtas les malheurs qlue peut
entraîner le iiiunuw dl'artg ent. Viîis-tu, c'est huorribîle L.

Il fr-issonnait, ga- latt n i. îlde ses yeux troublés l'égarement
dle cou\, qui ont Vil île trop îu'lahlîiîe.

-roi, au mnts, Lt neo cortnaiti.-as jamais ces soufrrances-là,
rep)rit- il.

-'naurai i'îtis
-Ah! évidlemmeint lat vie it'est pas tolite rose ! 'l'a lat commences

p)ourtant dans, les tmeilleures condiîtions josil. Je suis prudent.
J'ai piH sur' Riehtril tous., les i'i'tsîignemîents iaginables : carac-
tère, condluite, tout est parfait :ene lis rien de la situation. Quant

ason aiuîcur piour toi, la meilleure proeuve en es t qu'il t'épouse amns
(lot.

-Vous n'oubliez qu'une chose, observat ironiquement Simuone.
M. il'Avron eut tin gýeste 'il itipatiene. Il ni'aimfait pas qu'on

refroidiit ses exaltations.
-Héllas I oui, (lit-il, son extérieur. .. Mlais, sans cela, ce serait

une perfectioni, et lit perfection n'est pits (le ce inlonde. Et puis, il
ne s'agit là que d'un simple accident qui peut arr-iver à n'importe
(lui, <dout ses enfantLs ne risqluent pas, de se ressenti-.

-Et sa teitmme ?
-Ohi ! mîon Dieu ! je mie rends p)arfaitemîent compte que (le prime

abordl, quelques hésitations te soient venues, auxquelles tu as eu le
b)on sens <le ne pas t'arrêter, puisque ta as dlonnéi ton consentement
avanlt que nous ayons donné le nôtre,ce qlui mênme était assez déplacé.

Il essaya (l'un air sévère qui nie lui allait pas, puis, soudasinement
attristé:

-Après tout, ies pauvres cufants, j'ai perdhu le dbroit de vous
blânmer, et mon seul désir c'est que vous nie portiez pas tr'op la peine
dc nmes imnprudlences. Gr'âce à ta tante, je ne suis pas un homme

-,sîonr mais je suis un ltomînc ri'uné. OCt esclandre a (donné
le der'nier coup à imon crédit. Mes créanciers se jettent sur moi
comme les chien,; sur unt cerf aw, abois. A-:"ýoni et notre mîaison dle
Paris v'ont êtr,) expropr-iés, et, il y a trois jours.. . - il baissa lat voi.x

on a saisi nos meubles L. oui, nous on sommes là, par mal fatute!. -

-011 ! sap;X i elîci' papa
-Juge (le l'état où j'ai laissé ta, nmère et les enfants ! Osmn

obtiendlra (les délais avec la procéilure, et peuit-être. .
Il n'acheva pas sa pensée. miais, aut bout d'un instant, dlemanda
-Quand te iiaries-tui
C'était liii qui, le prenmier, posait cette qumestion fatale ! Simtone

réunit tout son courage.
-Je nie sais.. . bientô)t.. . quand vous voudrez
Elle n'a jouta rien, dlédaignant de se pb.ind(ýre, sourîdement irritée.
-Je m'entendrai ave ta tante, conclut M<. d'Avron.
Le beiau-flrèr'e et lat belle- sSur s'ente-n(laienit toujour's mai rJiite il ant.

Après quarante ans d'hiostilité, ils on é'taient venus, d'emblée, à un
parfait accordl datns la comitmunauté soudaine (le leurs intérêts.

-Nous n'avons pas besoin (le nous connaître davantage, dlit lady
El caner.

-Entre proches parents!
-Nous sommes tous décidlés, ?
-Certain cnen t.
-E t vous êtes pressé.. . de retour-ner on Francoe
-Je l'avoue.
-Donc, il est inutile dle prolonger une situation emibarrassante..

pouir tout le monde.
-leort inutile. Hais bien (les cliosOs nous rear11derons encore.

-Quoi donc ?
.- Il faut des dispenses.. . plusieurs dispenses,,. . pontr un mariage

inixte.. . entre cousins ge-rikains.
-Elles sont demandées.
-Et puis.. . le troussau.
-'ai commandé ici ce qui était nécessaire. Pour le reste,

Simone attendra que sa mère soit rétablie et en état dl'y veiller elle-
mnême.

-Vous pensez, à tout!1 dit M. d'Avron, attendri de la façon déli-
cate dbont sa belle-soeur comprenait à demi-mot les difficultés dle sa

postion et songeait à y pJorter remède.
Cétait évidemment une excellente femme, un grand coeuir, et il se

reprochait durement dle l'avoir si longtemps mal .jug,ée.
On demeura encore à Londres plusieurs jours, (lui furent employés

par MI. d'.Avron à visiter les monuments, et par lady Eleanor à. traîner
Simone dans les magasins, chtez les couturières et les fournisseurs
de toutes sortes.

Dans ces courses, la.jeune fille ne trouvait qu'une fatigue immense,
écSeurante, étourdissante, et elle se demandait comment lady Eleanor
pouvait encore se tenir debout.

-Ta os maigrie, tu as mauvaise mine, finit par remarquer Ni.
d'A vron.

-Elle se reposera à Erlington. dit lady Eleanor -avec sollicitude.
-Moi aussi, j'ai hâte d'y arriver, reprit M. îl'Avron. Nous

repartons dlomain, n'est-ce pas ! Il faut que .jaille voir la Tour cet
après-midi.

Il alla voir lat Tour et on revint fort émiu par le souvenir tragique
d'Anne de Boleyn et (les enfants d'Edouardl.M

Le lendemain, il était tout à l'entrain dlu voyage .l'aspect morne
(lu pays ne le troubla pi.t.s. En été ce dlevait être trè riant.. .

Les terres (lui s'étendaient à perte île vue autour dtu châýteau, la
magnificence grandiose il'Erlington achevèrent île le sé-luiire, et il ne
s'assombrit pour la p)remiière fois que lorsîu'il se trouva en présence
dle Richard.

A force d'en écarter la pensée inquiétante, il avait presque oublié
l'infortune de son futur gendre, et ce bandeau noir lui fut très
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